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Présentation de l’éditeur :


      Tyrannisée par une mère qui ne cesse de la dénigrer, Alice Lusk rêve de se marier pour gagner sa liberté et s’adonner à sa passion secrète : la gastronomie. Mais qui s’intéressera à une fille comme elle, terne et pathologiquement timide ? Pour conquérir le cœur d’un homme, il faudrait devenir une autre…


      Elle entrevoit la solution, lors d’une garden-party à Newport, lorsqu’elle fait la connaissance de Kit Ward, un homme charmant et plein d’assurance. Ne dit-on pas que ce libertin notoire est capable de transformer la femme la plus effacée en diablesse ? 


      Avec une audace insoupçonnée, Alice lui réclame des leçons de séduction. Et bientôt l’élève dépasse le maître…


  


  

    

      
Biographie de l’auteur :


        JOANNA SHUPE a une formation de journaliste. C’est une passionnée d’histoire et une grande lectrice. Son premier livre, Magnate, a été reconnu comme l’un des meilleurs romans de 2016 par Publishers Weekly, Kobo et le Washington Post.


        


        Création Studio J’ai lu. Manon Moisy d’après © Lee Avison / Arcangel Images


    


  


  

    © Joanna Shupe, 2021


      


      Pour la traduction française


      © Éditions J’ai lu, 2022


  





Aux Éditions J’ai lu

SCANDALES À NEW YORK

1 – Drôles de fiançailles

N° 13024

2 – Miss Catastrophe

N° 13129

3 – Le jardin des secrets

N° 13168

CINQUIÈME AVENUE

1 – L’imposteur des beaux quartiers

N° 13253

2 – Le prince de Broadway

N° 13260

3 – Un ange dans les bas-fonds

N° 13294

LES REBELLES DE LA CINQUIÈME AVENUE

1 – L’amie d’enfance

N° 13532

À mes grands-mères
 (l’une du sud des États-Unis,
l’autre d’origine italo-allemande),
qui m’ont toutes deux transmis
l’amour de la bonne chère.



1



Château de la Falaise
Newport, 1895

— Vous êtes absolument unique ! minauda la matrone en tapotant la main de Kit. Sans vous, cette garden-party serait terriblement ennuyeuse.

Le dîner terminé, les invités avaient investi le salon. Depuis, Kit était le roi de la soirée. Entouré de sa petite cour personnelle, il savourait son porto devant un auditoire conquis à grand renfort de sourires, de plaisanteries et de clins d’œil malicieux.

Son pouvoir de séduction était son seul atout dans la vie et, depuis des années, il s’entraînait à perfectionner son rire communicatif et son sourire enjôleur. Il savait mettre les autres à l’aise et leur donner de l’importance. Il le faisait désormais sans réfléchir, de manière instinctive.

Mais, depuis quelque temps, il commençait à détester son personnage.

— C’est vrai, indubitablement, acquiesça-t-il avec humour. Hélas, mesdames, je vais devoir vous laisser. L’heure du coucher a sonné.

— Mais… il est encore très tôt ! protesta l’une des femmes.

— Je n’ai pas dit que j’avais l’intention de dormir.

Émoustillées par sa grivoiserie, les dames gloussèrent, et les éventails s’agitèrent pour rafraîchir les visages échauffés.

Kit en profita pour s’éclipser. À cette heure, les couloirs de la grande demeure étaient heureusement déserts, et il put rejoindre sa chambre sans délai.

Enfin seul, il poussa un soupir de soulagement, dénoua sa cravate et se servit une généreuse rasade de bourbon dans un verre en cristal.

Le silence l’apaisait et lui offrait un répit mérité. Il avait palabré pendant six heures d’affilée.

Tu n’as que ce que tu mérites.

Faire le pitre était une façon de se protéger. On ne se sentait pas isolé ou décalé quand on était le point de mire de l’assemblée. Mais cette armure avait un inconvénient : il était difficile de s’en défaire sans éprouver une extrême vulnérabilité.

Qui se cachait sous cette carapace ? Les possibilités étaient trop terrifiantes pour qu’il envisage de réfléchir à la question.

Quelqu’un frappa très doucement à la porte, comme si le visiteur cherchait à attirer son attention en faisant le moins de bruit possible. Une technique que Kit avait lui-même employée très souvent – pas plus tard que cet après-midi, d’ailleurs.

À peine arrivé à Newport, il s’était fait alpaguer par une dame qui l’avait invité dans sa chambre sous prétexte qu’elle n’arrivait pas à ouvrir sa fenêtre. Laquelle fonctionnait parfaitement, bien entendu. Kit avait rendu un tout autre service à la dame sur la première surface horizontale trouvée. L’interlude s’était révélé fort agréable, mais fatigant.

La prochaine qui aurait un souci d’espagnolette devrait patienter jusqu’au lendemain.

On frappa de nouveau, avec un soupçon d’insistance. Kit se décida à aller entrebâiller la porte.

— Ma chère Mary…

Les mots moururent sur ses lèvres.

Ce n’était pas la fougueuse Mary qui se tenait devant lui, mais une mince jeune fille au regard nerveux.

Kit se rappelait l’avoir aperçue à la table du dîner, mais son nom lui échappait. Avaient-ils seulement été présentés ?

Un sourire s’inscrivit machinalement sur sa bouche.

— Bonsoir. Êtes-vous perdue ?

— Non. Puis-je entrer ? demanda la jeune fille en glissant un coup d’œil furtif dans le couloir.

Étrange. Cette fille était l’une des virginales héritières invitées par Maddie Webster à la demande de Harrison Archer, qui prétendait être à la recherche de sa future épouse. En réalité, Harrison avait déjà arrêté son choix sur Maddie elle-même, mais les débutantes l’ignoraient et se battaient pour attirer son attention.

Alors que venait faire cette ingénue dans la chambre de Kit ?

Perplexe, il inclina la tête sur le côté.

— Vous voulez entrer dans ma chambre ? Seule ? En pleine nuit ?

— Oui, s’il vous plaît… avant que quelqu’un me voie.

Avec un haussement d’épaules, il recula pour lui permettre de se glisser à l’intérieur. Elle avança jusqu’au milieu de la pièce, s’immobilisa et jeta un regard autour d’elle en se tordant les mains, visiblement mal à l’aise.

Ses cheveux bruns étaient relevés en chignon, et elle portait toujours sa robe de soirée, une toilette en soie ivoire très chic, mais dépourvue de volants, de ruchés et autres falbalas. Cette absence d’artifices accentuait sa fraîcheur juvénile. Elle était adorable.

Kit referma la porte et récupéra son verre de bourbon.

— Désirez-vous boire quelque chose ?

Elle cligna des yeux.

— Mon Dieu, non. Je ne peux pas boire.

— Pourquoi ?

— Parce que… Je ne sais pas. Ma mère ne m’autorise pas à…

— Madame votre mère n’est pas là, et puisque vous avez l’audace de rendre visite à un homme la nuit, je crois que vous méritez bien un petit remontant, si illicite soit-il.

Il remplit un petit verre et le lui tendit. Elle l’accepta, mais se contenta de le fixer d’un air décontenancé. Il réprima un sourire. Décidément, elle était charmante.

— Je vous promets qu’il ne va pas exploser. Allez-y, buvez une gorgée.

Secouant la tête, elle déposa le verre intact sur la commode, puis s’approcha des deux fauteuils placés devant la cheminée.

— Pouvons-nous nous asseoir ? Vous m’intimidez un peu, vous êtes si…

— Si quoi ?

— Si grand, si beau. C’est déstabilisant.

Amusé, il se laissa tomber dans un fauteuil.

— Désolé, je n’y peux rien. Croyez que j’apprécie le compliment, même s’il n’était pas vraiment intentionnel.

— Je vous demande pardon, j’ai tendance à dire des bêtises.

— Si c’est pour chanter mes louanges, surtout ne changez rien.

Il but une gorgée de bourbon tout en l’observant. Elle avait les joues rosies et le souffle court. Sous l’effet de l’embarras ? de l’excitation ?

— Bien que je sois loin d’être un parangon de sagesse, je me dois d’attirer votre attention sur le danger que vous courez. Si l’on vous surprend ici, vous vous retrouverez dans une situation très délicate.

— Personne ne me surprendra, rétorqua-t-elle sans broncher. Ma mère a avalé son laudanum, et j’ai donné leur soirée à nos femmes de chambre.

— Ah. Dans ce cas, il ne vous reste plus qu’à m’expliquer la raison de votre visite.

Elle s’éclaircit la voix et croisa les mains sur son giron.

— Voilà… Je vous ai observé, et… j’ai eu l’impression que vous saviez vous y prendre avec les femmes.

Kit eut toutes les peines du monde à ne pas éclater de rire. Elle se serait sans doute vexée et, sans trop savoir pourquoi, il préférait ménager sa fierté.

— Certes, j’ai une certaine expérience dans ce domaine. Qui va de pair avec le fait d’être grand et beau, je le crains.

— Tant mieux. Dans ce cas, vous êtes exactement celui que je cherche, dit-elle, l’air soulagée.

Cette conversation prenait un tour étrange.

— J’ai du mal à vous suivre. N’êtes-vous pas venue ici dans l’espoir d’épouser Harrison Archer ?

— Voyons, M. Archer est amoureux de Mlle Webster. Tout le monde le sait.

Elle s’en était rendu compte dès le premier soir ? Peut-être n’était-elle pas aussi candide qu’elle en avait l’air.

— Vous me trouvez beau et vous avez percé Harrison à jour. Vous êtes décidément clairvoyante.

— Oh, je disais ça comme ça. Je ne suis au courant de rien, assura-t-elle en se tassant dans son fauteuil.

— Vous êtes gênée ? Voyons, il ne faut pas avoir honte d’être plus futée que les autres.

— Vous dites cela parce que vous êtes un homme. C’est différent pour les femmes. Nous ne sommes pas censées faire preuve d’intelligence.

— C’est absurde. Qui vous a dit une sottise pareille ?

— Ma mère.

— Je crois que je n’aime pas beaucoup madame votre mère.

— Nous nous éloignons du sujet.

— Quel sujet ?

— Je suis venue solliciter votre aide pour… pour apprendre à séduire un homme.

Kit s’étrangla avec sa gorgée de bourbon et se mit à tousser. Des gouttes coulèrent sur son menton. Il reprit son souffle, s’essuya le visage.

— Pardon ?

— Je veux apprendre à séduire un homme.

— Pourquoi ?

— Parce que je dois me marier, répondit-elle sur le ton de l’évidence.

Il posa son verre, leva la main.

— Une seconde… Recommençons depuis le début, si vous voulez bien. Tout d’abord, dites-moi comment vous vous appelez.

 

Seigneur, il n’avait même pas retenu son nom.

Cela faisait dix minutes qu’elle parlait, et M. Ward n’avait aucune idée de qui elle était.

Mortifiée, elle répondit :

— Je suis Mlle Alice Lusk.

— Avons-nous été présentés ?

— Non, je…

Elle s’interrompit. Elle avait failli dire : « Je vous ai observé de loin », mais cela semblait bizarre, aussi acheva-t-elle :

— Je discutais avec d’autres invités.

— Ah. Eh bien, c’est un plaisir de faire votre connaissance, mademoiselle Lusk. Je suis Christopher Ward, mais mes amis m’appellent Kit.

Alice le savait déjà. Elle hocha la tête avec un sourire poli.

— Enchantée, monsieur Ward.

— Nous avons passé le stade des formalités, non ? Appelez-moi Kit. Et maintenant, expliquez-moi pourquoi vous voulez apprendre à séduire un homme.

— Parce que je ne sais pas comment m’y prendre.

— Quel est votre but ?

— Je dois me marier, vous dis-je.

— Hum. Je crois comprendre. Vous avez l’intention de vous faire surprendre dans une situation compromettante et de contraindre le pauvre diable au mariage. C’est bien cela ?

— Non !

Seigneur, c’était si machiavélique ! Elle n’était pas si perfide.

— Je ne veux piéger personne, assura-t-elle.

Se retrouver coincée pour les cinquante prochaines années avec un homme qui la haïrait… ce serait pire qu’épouser un coureur de dot.

— Quelles sont vos intentions, alors ?

Alice se mordit la lèvre et baissa les yeux. L’idée lui était venue ce soir, pendant le dîner. Sa deuxième saison était terminée, et il était maintenant clair que le Prince charmant ne viendrait pas l’enlever pour l’emmener dans son château. Les beaux partis ne s’intéressaient pas aux filles comme elle. Ils préféraient les débutantes sophistiquées, populaires, ravissantes. Les seuls qui tournaient autour d’Alice étaient des coureurs de dot aux abois et des veufs en quête d’une jeunette obéissante. Aucun de ceux-là ne l’aimerait pour elle-même. Ce qui était bien normal, disait sa mère, puisqu’elle n’avait pour seul atout que sa dot.

« Quand ils connaîtront le montant, les messieurs se moqueront bien que tu sois si commune. »

Et c’était vrai. Alice avait une dot considérable, elle n’y pouvait rien. Et elle ne savait pas comment s’y prendre pour séduire un homme par sa personnalité, aussi était-elle vouée à un mariage sans amour.

Mais un peu plus tôt, au cours du dîner, elle avait eu un déclic. Maddie l’avait surprise en train d’observer Kit, et elle avait tenté de la mettre en garde :

— Garde tes distances. Ce type est dangereux. D’un seul sourire, il est capable de transformer la femme la plus effacée en diablesse. Ça marche à tous les coups !

Ces paroles avaient tourné dans la tête d’Alice qui, intriguée, avait continué à espionner Kit à la dérobée. Il avait une allure folle, avec ses cheveux de jais, ses yeux sombres, sa mâchoire carrée et son nez patricien. Son habit de soirée sculptait sa silhouette mince et athlétique, accentuant la largeur de ses épaules et la longueur de ses membres. Rien qu’à le regarder, elle sentait des centaines de papillons imaginaires s’envoler dans son ventre.

Mais il n’y avait pas que son physique avantageux. Christopher Ward affichait un aplomb inébranlable et devenait le centre de l’intérêt général dès qu’il entrait dans une pièce. À l’heure du cocktail, toutes les femmes présentes, jeunes et moins jeunes, avaient tenté d’attirer son attention. Il les avait toutes gratifiées de ses sourires éblouissants, et elles étaient restées suspendues à ses lèvres lorsqu’il les avait régalées d’anecdotes cocasses ou grinçantes.

Plus tard, alors qu’on servait le potage, Alice l’avait vu faire un clin d’œil à la dame assise en face de lui, laquelle lui avait répondu d’un regard plein d’effronterie. Il avait flirté pendant tout le repas, sans la moindre vergogne.

Alice avait trouvé cela stupéfiant. Quel pouvoir magique possédait-il pour ensorceler les femmes de la sorte ?

« D’un seul sourire, il est capable de transformer la femme la plus effacée en diablesse. »

Et elle, Alice… serait-il capable de la transformer ? s’était-elle demandé.

Elle avait besoin de prendre confiance en elle, besoin d’acquérir de l’expérience. Aucun homme ne tombait amoureux d’une petite souris grise, timide, insipide. Mais si elle devenait flamboyante comme Maddie Webster…

La voix de Kit la ramena au moment présent :

— Alice, quel est votre plan ?

Ne comprenait-il donc pas ? Allait-il vraiment la forcer à prononcer ces mots ?

— Vous tenez à ce que je le dise tout haut ?

— J’en ai bien peur, chère Alice. Si vous avez l’intention de faire tomber un pauvre gogo dans un traquenard, je ne veux pas être votre complice.

— Il n’y a aucun traquenard !

— Cela reste à voir, rétorqua-t-il en reprenant son verre.

Alice prit une profonde inspiration, puis relâcha lentement son souffle. Tu peux le faire. Souviens-toi, tu dois devenir une vraie diablesse.

— Je suis timide. Je perds tous mes moyens avec les messieurs. Et je n’attire que ceux qui s’intéressent à ma dot.

— Vous voudriez faire un mariage d’amour ?

— Oui. Ou du moins épouser quelqu’un à qui je plairai.

Il l’étudiait derrière son verre. Son regard sombre demeurait insondable, et elle n’aurait su dire à quoi il pensait en cet instant. Comme le silence s’éternisait, sa nervosité s’accentua et le doute l’envahit. Elle avait commis une erreur en venant le trouver. Il était en train de chercher la meilleure façon de refuser sans la vexer…

Elle ébaucha un mouvement pour se lever.

— Je ferais mieux de partir. Ce n’était pas…

— Une seconde, coupa-t-il en levant la main. Ne vous enfuyez pas. Laissez-moi le temps de réfléchir, s’il vous plaît.

Le cœur battant, elle retomba dans son fauteuil, brûlante de honte. Allait-il raconter aux autres invités qu’elle s’était introduite dans sa chambre pour lui adresser la plus farfelue des requêtes ? Elle deviendrait la risée de la maisonnée, et sa mère finirait fatalement par l’apprendre. Seigneur ! Fallait-il qu’elle soit bête pour s’être imaginé que…

— Vous êtes en train de paniquer. Calmez-vous, Alice. Et dites-moi… pourquoi m’avoir choisi, moi ?

— Parce que… Mlle Webster m’a dit que vous étiez capable de transformer n’importe quelle femme en diablesse.

Kit rejeta la tête en arrière et éclata de rire. Les muscles de sa gorge saillirent sous sa peau bronzée.

— Ça ne m’étonne pas de Maddie. Elle a toujours peur que je ne pervertisse ses amies. Mais ce qu’elle vous a dit n’est pas forcément vrai.

— Je vous ai observé pendant le dîner, et j’aurais plutôt tendance à la croire.

— Je ne suis pas sûr que vous soyez aussi timide que vous le dites. Vous êtes entrée dans ma chambre comme un général qui monte au front.

— Je suis horriblement timide, rétorqua-t-elle avec une pointe d’irritation.

— Oui, cela saute aux yeux. Voulez-vous encore un peu de bourbon, Alice ?

Oh, qu’il était agaçant !

— Acceptez-vous de m’aider, oui ou non ?

Il se leva et se dirigea vers la desserte. Tandis qu’il se resservait, elle ne put s’empêcher d’admirer ses épaules qui tendaient le fin coton de sa chemise, ses hanches minces et ses fesses fermes, résultat d’une activité physique régulière. Elle n’avait jamais vu d’homme aussi beau, et il lui suffisait de le contempler pour sentir une chaleur insidieuse grandir dans son ventre.

Il avait raison. Elle n’était plus intimidée. Comment était-ce possible ?

Elle détourna vivement le regard au moment où il se retournait, mais elle comprit à son petit sourire satisfait qu’il n’était pas dupe.

Il s’appuya contre la desserte.

— Qu’attendez-vous de moi, Alice ? Une séance de jambes en l’air ? Des schémas explicatifs ? Un petit manuel de séduction ? Je suis un peu dans le flou.

— Voyons, je sais bien que je ne suis pas votre genre de femme. Je pensais plus à une session de questions-réponses. Ou peut-être un jeu de rôle ? Vous pourriez m’expliquer comment réagissent les hommes, ce qui leur plaît…

À mesure qu’elle parlait, une ride s’était creusée entre les yeux de Kit. Il objecta :

— Je n’ai pas de type de femme particulier. Néanmoins, si c’était le cas, pourquoi êtes-vous si sûre de ne pas y correspondre ?

Parce que vous êtes parfait et que je suis… moi.

Kit pouvait séduire n’importe laquelle des invitées de la garden-party. Et sans doute l’avait-il déjà fait, puisque, en lui ouvrant la porte, il pensait avoir affaire à une certaine Mary.

— Vous savez, dit-elle enfin, je ne me berce pas d’illusions sur mon physique. C’est justement pour cela que je dois prendre des mesures drastiques.

— Je vois…

Il but une gorgée de bourbon, avant de demander :

— Et que ferez-vous si je refuse de partager mes précieuses connaissances avec vous ?

Alice se rembrunit. Elle n’aimait pas le tour que prenait la conversation. S’il comptait refuser, qu’il le dise, sapristi ! Cela lui éviterait une humiliation supplémentaire.

— Je suppose que je serai obligée de me tourner vers quelqu’un d’autre. M. Archer, peut-être ?

Kit ricana.

— Vous perdriez votre temps. Harrison a mis du temps à jeter sa gourme, et il n’a pas particulièrement brillé dans le domaine qui nous intéresse.

— Il y aura bien quelqu’un pour se proposer de m’aider. Un valet, un palefrenier… En général, ils sont jeunes et vigoureux.

— Je ne vous cache pas que cette idée me remplit d’effroi. Pourquoi ne pas demander à une autre dame ? À Maddie, ou bien à cette rouquine, Mlle Young ? Elles savent très bien attirer l’attention des hommes.

Apprendre à décortiquer le cerveau masculin en discutant avec une femme ? Alice doutait sérieusement du résultat. Qui mieux qu’un homme saurait la renseigner sur le sujet ?

— Non, il me faut plus que quelques astuces. Je veux devenir une experte dans l’art de la séduction. Et avoir un homme comme professeur.

Kit vida son verre et le posa en soupirant.

— Malheureusement, je ne pourrai pas être cet homme-là.

La déception fut rude pour Alice. Kit allait certainement tout raconter aux autres, et tout le monde se moquerait d’elle.

Quelle idiote ! Comment avait-elle pu croire un seul instant que cet homme superbe accepterait de perdre son temps avec elle ? À l’évidence, elle avait été victime d’un accès de folie passagère.

Pressée de fuir, elle se leva.

— Bien. Oubliez cette entrevue. Je vous laisse vous coucher.

— Attendez. Laissez-moi vous dire pourquoi.

Il s’était levé également et lui barrait le chemin.

Va-t’en. Cours te cacher, Alice !

— Ce n’est pas nécessaire. Je… je comprends parfaitement.

Elle le contourna, saisit la poignée de la porte, mais le battant résista. Kit s’y était adossé.

— Alice, permettez-moi au moins de vous expliquer.

Les épaules voûtées, elle hocha la tête. Mieux valait l’écouter et en finir au plus vite. Elle avait hâte de retourner dans sa chambre et de pouvoir pleurer tout son soûl.

Avec douceur, il la fit pivoter face à lui. Ils étaient si proches qu’elle distinguait les minuscules pépites dorées dans ses iris et le soupçon de barbe qui assombrissait ses joues. En outre, il sentait divinement bon, des notes de caramel et de miel chauds, exactement comme l’alcool qu’il lui avait proposé un peu plus tôt.

— Je ne voudrais pas que vous partiez en pensant que c’est à cause de vous. Ce n’est pas le cas. Si je refuse, c’est à cause de Maddie.

— Je ne comprends pas.

— Elle m’a interdit d’approcher les héritières. Je crois que le terme exact qu’elle a employé pour les définir est « intouchables ». Je dois me plier à sa volonté. Je ne veux pas gâcher sa garden-party.

— Ah…

C’était une raison toute simple. D’ailleurs, Maddie avait également conseillé à Alice de se tenir à distance de Kit. Il était logique qu’elle ait demandé à Kit de ne pas flirter avec les invitées. Sauf que…

— Mais quand j’ai frappé à la porte, tout à l’heure… vous vous attendiez visiblement à trouver quelqu’un d’autre.

— Je pensais qu’il s’agissait d’une invitée, en effet. Mais pas d’une innocente débutante.

— Alors… vous pourrez peut-être m’aider plus tard, quand nous serons de retour à New York ? demanda-t-elle, pleine d’espoir.

Avec un petit rire, il agita l’index sous son nez.

— Vous êtes une petite maligne, Alice. Mais serez-vous libre de circuler en ville ?

Elle réfléchit un instant, puis admit :

— Pas vraiment. Ce serait très difficile.

Sa mère payait bien les domestiques, qui lui obéissaient au doigt et à l’œil et surveillaient Alice à sa demande.

— C’est bien ce que je pensais.

Alice se racla la gorge.

— Vous… vous ne direz à personne que je suis venue dans votre chambre, n’est-ce pas ?

— Bien sûr, soyez tranquille.

Il lui prit la main et déposa un baiser sur ses doigts tout en cherchant son regard.

— Je vous souhaite bonne chance, jeune fille. Vous trouverez un gentil mari, je vous le promets. Vous êtes trop futée pour ne pas obtenir ce que vous voulez.

La pression de sa bouche tiède sur ses doigts et l’intensité de son regard provoquèrent une tempête de sensations en elle. Ses jambes flageolèrent, et elle se serait sans doute effondrée sur le tapis si son dos n’avait heureusement rencontré la porte.

Aucun homme ne lui avait parlé si gentiment, ne l’avait touchée de manière si intime. Elle ne savait pas quoi faire. Elle avait besoin de temps pour réfléchir et analyser les émotions qui la submergeaient.

En tout cas, elle ne s’étonnait plus que Maddie l’ait mise en garde contre Kit. Il était bel et bien dangereux.

À court de mots, elle se contenta de hocher la tête, dégagea sa main et s’enfuit dans le couloir.
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Le lendemain après-midi, les invités se réunirent dans le jardin, sous le chapiteau. Kit les rejoignit, mais ne tarda pas à se dire qu’il aurait mieux fait de s’abstenir.

À la surprise générale, le duc de Lockwood, qui courtisait officiellement Maddie, était arrivé, et Harrison semblait à deux doigts de le frapper. De plus, Maddie avait prévu une chasse aux œufs. Kit ne pouvait plus se défiler maintenant. Non seulement il serait obligé de participer à cette activité idiote, mais en prime il devrait faire la conversation aux héritières.

Et le pire dans tout ça, c’était qu’Alice Lusk ne l’avait même pas gratifié d’un regard.

Assise à l’écart, les mains posées sur ses genoux, elle gardait les yeux baissés. Avec ses yeux cernés et sa mine triste, elle avait l’air fatiguée et très seule.

« Je suis horriblement timide. »

Dixit celle qui lui avait rendu visite dans sa chambre à minuit en lui réclamant un cours de séduction. Il se retint de ricaner. Elle était peut-être timide avec les autres, mais pas avec lui.

En dépit de la promesse faite à Maddie, il avait bel et bien caressé l’idée de devenir le professeur d’Alice. Aucune femme n’aurait dû être contrainte à un mariage malheureux. Kit était bien placé pour savoir que les conséquences étaient parfois terribles. Son propre père avait pioché dans l’héritage de sa mère pour satisfaire sa passion du jeu et entretenir ses maîtresses. Il avait traité son épouse de manière abominable. Il l’avait même fait enfermer un mois à l’asile quand elle avait refusé de déménager à Staten Island, comme il l’exigeait. Elle avait mené une existence misérable jusqu’à sa mort, survenue huit ans plus tôt, et Kit en avait eu le cœur brisé.

Maddie était son amie, et il était censé tenir parole. Mais la détresse manifeste d’Alice lui serrait le cœur. Il avait envie d’aller la voir, de lui changer les idées, de la faire rire…

« Les héritières sont intouchables, Christopher. »

La voix de Maddie résonnait encore dans sa tête.

Peut-être pouvait-il trouver le moyen de conseiller Alice sans…

Bon sang, à quoi bon se voiler la face ? La veille, quand l’adorable Alice avait sollicité son aide, il avait été envahi d’une bouffée de désir. Or Kit se connaissait bien. Il savait que s’il cédait à la requête de la jeune fille, il ne pourrait s’empêcher de flirter, de faire des propositions déplacées… bref, de tout mettre en œuvre pour l’attirer dans son lit.

Il était irrécupérable.

Tandis que Maddie expliquait à la cantonade les règles de la chasse aux œufs, Kit se pencha vers Harrison et marmonna :

— Une chasse aux œufs ! Je n’arrive pas à croire que je vais participer à ça. Tu me revaudras ça, toi !

— Chut. Maddie va t’entendre. Et ne te plains pas, je ne t’ai pas forcé à venir.

— Je n’allais quand même pas te laisser partir seul en campagne amoureuse. Tu auras besoin de mon aide, tu le sais très bien.

— Admets aussi que tu aimes faire la fête.

Un peu vexé, Kit se renfrogna. Oui, il aimait la fête, mais ce n’était pas pour cette raison qu’il était venu à Newport.

— Je suis ici uniquement pour toi, au cas où tu ne l’aurais pas compris. Mais si tu n’as pas besoin de moi, je vais retourner à New York. J’ai un millier de choses pressantes à faire.

Kit avait compris récemment que l’oisiveté ne lui convenait pas. Il n’était pas obligé de passer sa vie à jouer aux cartes et à escroquer son entourage, comme son père. Il pouvait faire carrière. Et il avait trouvé le projet idéal pour un beau parleur prêt à prendre des risques tout en restant du bon côté de la loi.

Monter un club-restaurant.

Le concept était moderne : un établissement chic où les messieurs pourraient se réunir et faire affaire, mais aussi déguster des plats gastronomiques et se divertir grâce à des spectacles variés.

L’idée l’enthousiasmait. Il n’avait jamais été aussi excité de toute sa vie. Il avait même apporté du travail à Newport – une estimation des coûts, qu’il devait étudier de près. Si tout se déroulait selon ses vœux, le club ouvrirait dès l’automne.

Kit entendait prouver à tout le monde qu’il était bien plus qu’un gai luron.

Alors oui, il avait mieux à faire que de passer un week-end prolongé à la mer.

Harrison eut une moue contrite.

— Ton club ! Comment ai-je pu oublier ? Je suis un imbécile, pardon. Ne pars pas. J’ai vraiment besoin de ton aide.

— Évidemment. Alors sois gentil avec moi.

— Tu crois vraiment que cette affaire va marcher ?

Kit sentit ses oreilles s’échauffer, mais garda son calme.

— Tu penses que je ne serai pas à la hauteur ?

Avec un haussement d’épaules, Harrison reporta son attention sur Maddie, qui allait et venait sous le chapiteau.

— C’est beaucoup de responsabilités. Pourquoi te donnes-tu tout ce mal ? Tu n’as pas besoin d’argent.

Certes, mais certaines choses ne s’achetaient pas, comme l’estime de soi, le respect, le dynamisme. Kit voulait démontrer qu’il n’était pas aussi superficiel que les gens le pensaient et, ce faisant, espérait racheter un peu la désastreuse réputation de cette branche de la famille.

« Toi et moi, nous sommes pareils, lui avait dit son père en maintes occasions. À quoi bon se creuser la cervelle quand on peut obtenir ce qu’on veut d’un sourire ? »

Kit espérait que ce misérable était maintenant fauché et abandonné de tous.

Maddie s’approcha avec un chapeau plein de petits papiers. Harrison et Kit en choisirent chacun un. Les jeunes filles qui avaient tiré le même numéro qu’eux seraient leurs partenaires pour la chasse aux œufs.

— Qui a le numéro quatre ? cria Kit pour couvrir le bruit des conversations.

Personne ne répondit. Les couples commencèrent à se former. Harrison rejoignit Katherine Delafield, une jeune fille charmante dont le père avait fait fortune dans l’immobilier. Le duc de Lockwood faisait équipe avec Mlle Young, une sympathique polissonne qui ne valait pas mieux que Kit – il l’avait d’ailleurs évitée pour ne pas être tenté de trahir la promesse faite à Maddie.

Bientôt, il ne resta plus qu’une jeune fille assise en retrait.

Alice.

Kit comprit qu’elle avait tiré le numéro quatre. Alors pourquoi ne s’était-elle pas manifestée ?

Il se leva, tira sur ses manchettes et se lissa les cheveux, sans vraiment savoir pourquoi il prenait cette peine. Voulait-il seulement paraître à son avantage ou cherchait-il à gagner du temps ?

Il n’avait pas aimé voir l’étincelle s’éteindre dans son regard la veille au soir, quand il lui avait opposé un refus.

Allait-elle se tourner vers quelqu’un d’autre, comme elle l’avait laissé entendre ? Si telle était son intention, Kit allait devoir l’en dissuader. Elle ne se rendait pas compte qu’elle allait au-devant de graves ennuis si elle s’adressait à la mauvaise personne.

Son papier à la main, il s’approcha.

— Êtes-vous ma partenaire, mademoiselle Lusk ?

— On dirait bien, soupira-t-elle.

— Ne faites pas cette tête. La bonne nouvelle, c’est que je connais le château de la Falaise comme ma poche. Nous allons rafler tous les œufs. Êtes-vous prête ?

— Ai-je le choix ?

Il n’eut pas le loisir de répondre, car Maddie avait repris la parole pour détailler les prix qui seraient remis aux vainqueurs. Il s’agissait de bijoux de valeur. Les dames présentes poussèrent de petits cris d’excitation, mais Alice ne parut pas passionnée par l’information. Morose, elle contemplait la mer au bout du jardin.

Était-elle à ce point contrariée de faire équipe avec Kit ?

Les autres couples étaient déjà en train de s’éloigner. Comme Alice continuait à l’ignorer, il se sentit piqué au vif.

— Préférez-vous changer de partenaire ? Je dois pouvoir convaincre quelqu’un de me donner son numéro.

— Non, ce serait encore plus humiliant. Finissons-en, dit-elle en se levant sans entrain.

Il lui offrit son bras et la conduisit hors du chapiteau. Dehors, le soleil brillait de tous ses feux, mais la brise marine apportait un peu de fraîcheur.

Sans hésiter, Kit prit la direction de la plage.

— Que faites-vous ? s’étonna Alice. Les autres vont de l’autre côté.

— Je connais Maddie. Elle est joueuse. Je doute qu’elle ait caché les œufs dans le jardin. Ce serait trop facile.

Il n’ajouta pas qu’ils pourraient discuter plus librement, sans craindre que quelqu’un surprenne leurs propos. Il comptait lui demander pourquoi elle l’avait ignoré toute la matinée.

Ils descendirent l’escalier qui menait à la promenade qui longeait le bord de mer.

— Regardez. Je vous l’avais dit ! s’exclama-t-il soudain, le doigt pointé sur un œuf jaune posé un peu plus loin sur les dalles de pierre.

Alice ramassa l’œuf et le tendit à Kit, qui le déposa dans le creux de son haut-de-forme.

— Vous aimez bien Maddie, n’est-ce pas ? remarqua-t-elle.

— Oui. C’est une bonne amie. Nous avons passé beaucoup de temps ensemble quand Harrison est parti vivre à Paris. C’est pour cela que je n’ai pas envie de trahir ma promesse.

— Oui, je comprends.

— Mon refus n’avait rien à voir avec vous, je vous assure.

— Je sais, vous l’avez déjà dit.

— J’ai pourtant l’impression que vous ne me croyez pas. Et que vous m’en voulez.

— Pas du tout.

— Vraiment ?

— Oui, vraiment. Pouvons-nous parler d’autre chose maintenant ? Je suis suffisamment mal à l’aise.

Ils avancèrent un peu. La mer était haute ; les vagues roulaient sur la grève dans un doux crépitement qui ne les obligeait pas à hausser la voix.

— Vous ne devriez pas vous sentir mal à l’aise. C’est normal de vouloir prendre le contrôle de sa vie. Je trouve même ça formidable. Mes parents n’étaient pas heureux en ménage, et j’ai vu ma mère dépérir parce qu’elle n’avait aucun pouvoir sur sa propre existence.

— Je suis navrée.

Haussant les épaules, il admit :

— Mon père n’est pas quelqu’un de bien.

Un doux euphémisme, mais il n’allait pas effrayer Alice avec des détails qui lui feraient perdre le sommeil. Les cauchemars étaient pour Kit, et pour son frère et sa sœur qui avaient fui la maison des années plus tôt. Il ne les avait pas revus depuis les obsèques de leur mère.

Quant à leur père, il avait déserté New York bien avant, à l’époque où sa femme était tombée malade. Elle avait mis quatre ans à mourir. Pendant ce temps, le salopard avait entamé une nouvelle vie dans l’Ouest. Plus tard, il avait essayé de faire main basse sur la fortune personnelle de Kit. Sa grand-mère maternelle avait en effet établi un capital au nom des trois enfants Ward, dont ils avaient pu disposer à leur majorité. Alors que son frère et sa sœur s’étaient laissé dépouiller, Kit avait refusé de verser le moindre sou à son père. Depuis, il n’avait aucune nouvelle de lui.

— J’en déduis que vous n’êtes pas proches, remarqua Alice en se baissant pour ramasser un œuf vert.

— Vous déduisez bien. Il y a plus de décence dans cet œuf que chez mon père.

Voyant le coin de sa bouche se retrousser légèrement, il remarqua avec satisfaction :

— Ah, vous avez presque souri. C’est un début.

— Vous êtes drôle.

— Je suis grand, beau et drôle. Vous allez me tourner la tête avec vos compliments, Alice Lusk.

— Je sais bien que cela ne risque pas d’arriver, objecta-t-elle en s’empourprant sous son chapeau de paille.

— Vous sous-estimez votre charme. Hier soir…

Il s’interrompit. Il ne pouvait pas lui dire qu’il s’était donné du plaisir en pensant à elle, alors que son doux parfum flottait encore dans la chambre.

— Quoi ?

— Non, ce ne serait pas convenable de dire ça à une jeune fille.

Elle s’arrêta pour le considérer avec le sérieux d’une nonne.

— Au contraire. C’est pour cela que je suis venue vous voir. Pour apprendre tout ce qu’on nous cache.

Kit glissa sa main libre dans la poche de son pantalon. Ils entraient en territoire dangereux. Les mots lui brûlaient la langue. Il était curieux de voir sa réaction s’il lui disait la vérité.

Vous n’aviez pas parcouru dix mètres dans le couloir que j’avais déjà mon sexe en main. J’étais dur comme le marbre. Je me suis assis sur mon lit, j’ai respiré votre parfum fleuri, et je me suis caressé jusqu’à la jouissance…

Impossible. Il avait fait une promesse à Maddie, et Alice ne méritait pas cela. Elle avait besoin d’une main douce pour la guider au bord du rivage, avant de pouvoir plonger seule dans des eaux plus profondes et lascives. Un univers trouble que Kit explorait depuis longtemps.

Mais Alice était innocente. Il ne voulait pas la corrompre.

— Nous continuons ? proposa-t-il en désignant la promenade.

 

Qu’avait-il été sur le point de dire ?

Intriguée, Alice cheminait au côté de Kit, une main posée sur son chapeau de paille pour l’empêcher de s’envoler.

L’humeur de Kit avait changé, comme la grève change avec la marée. Ses manières charmeuses et désinvoltes avaient disparu et il se taisait, comme perdu dans ses pensées. Ce silence la mettait mal à l’aise, mais comment relancer la conversation ? Elle n’avait jamais été douée pour les mondanités et elle ne le connaissait pas très bien.

De quoi parlaient un homme et une femme en tête à tête ?

Kit n’était visiblement pas très famille. Mieux valait donc laisser ce sujet de côté. La politique et la religion étaient des questions sensibles. Que restait-il ? Les loisirs ?

Sa voix grave la tira de ses pensées :

— Je peux presque vous entendre cogiter, Alice.

— Moi ? Non, je…

— Vous n’étiez pas en train de penser ?

— Bien sûr que je pense. Je pense tout le temps. Comme vous, non ?

— Pas si je peux l’éviter. Je ne suis pas très porté sur l’introspection.

— Penser, ce n’est pas forcément se livrer à l’introspection.

— C’est la définition même de « penser ».

— Pas du tout. L’introspection, c’est…

Elle s’interrompit en le voyant sourire et comprit soudain sa tactique.

— Vous essayez de me faire parler, c’est ça ?

— Oui. N’est-ce pas mieux que de se perdre dans les méandres de l’esprit ?

Même s’il avait raison, il était hors de question qu’elle l’admette. Cela lui aurait fait trop plaisir.

— Faisons-nous demi-tour ? suggéra-t-elle.

— Non, continuons un peu. Nous arrivons aux limites de la propriété des Webster et… Regardez, un autre œuf !

Alice récupéra le trophée, qu’elle ajouta à ceux qui reposaient dans le chapeau de Kit.

— Je vous imagine mal pratiquant la chasse aux œufs avec assiduité, pourtant je dois reconnaître que vous y excellez.

— Vous voyez, ce n’était pas la peine d’être si déçue quand nous avons tous deux tiré le numéro quatre.

— Je n’étais pas déçue. J’étais embarrassée. Et surtout, je me doutais que vous auriez préféré faire équipe avec une autre jeune fille.

— Au contraire, j’avais l’intention de vous voir en tête à tête. Mais vous m’avez fui toute la matinée.

— Je… je ne pensais pas que vous vous en rendriez compte.

Ou que cela vous affecterait.

Il s’arrêta pour lui prendre le bras avec douceur.

— Bien sûr que je m’en suis rendu compte. Et quand je suis entré sous le chapiteau tout à l’heure, vous avez refusé de croiser mon regard.

— Pourquoi souhaitiez-vous me parler ?

— Je m’inquiétais pour vous. Je voulais savoir si vous alliez bien.

— Mais… pourquoi ?

Souriant, il se passa la main dans les cheveux.

— Je ne sais pas. Sans doute parce que je me sens coupable de vous avoir éconduite hier soir.

— Et vous avez cru que j’étais anéantie ?

— Eh bien, c’est un mot un peu fort, mais…

Elle lui coupa vivement la parole :

— Vous avez vraiment une très haute opinion de vous-même, monsieur !

Dans la foulée, horrifiée, elle porta la main à sa bouche.

— Oh… C’était très grossier de ma part. Je vous prie de m’excuser.

Il se mit à rire.

— Ne vous en faites pas. Vous êtes ravissante quand vous êtes en colère.

Ravissante. Le mot l’atteignit, pénétra sa conscience, sa chair, jusqu’à la moelle des os, la désaltéra comme une plante qu’on aurait oublié d’arroser.

Kit la trouvait ravissante ? Était-il sincère ou essayait-il juste de la réconforter ?

L’esprit en déroute, elle fit volte-face et rebroussa chemin à pas vifs.

Il la rattrapa en quelques enjambées.

— Attendez. Pourquoi vous enfuyez-vous ?

Alice ne trouva pas d’autre option que de dire la vérité :

— Vous n’êtes pas obligé de mentir pour me flatter. De toute façon, vous avez dit que vous ne m’aideriez pas.

Il se planta devant elle, l’obligeant à s’arrêter.

— Je ne vous mens pas. Et je vous ai expliqué les raisons de mon refus. Cela n’a rien à voir avec vous.

— Soit. Mais je préfère ne plus en parler. C’était très humiliant.

— Bon, comme vous voudrez.

Soulagée, elle désigna l’escalier de pierre.

— Retournons au château chercher d’autres œufs, voulez-vous ?

De retour dans le jardin, Kit désigna une vieille remise à peine plus grande qu’un placard.

— Allons jeter un coup d’œil là-dedans.

— Vous êtes sûr ? Cette cabane m’a l’air sur le point de s’écrouler.

— Faites-moi confiance. Après vous, ajouta-t-il en ouvrant la porte.

À l’intérieur, il déposa son haut-de-forme sur un gros pot en terre cuite retourné. La remise était pleine de sacs de terreau et de fourrage, de râteaux et autres outils de jardinage. Il ne restait que très peu d’espace disponible.

— Croyez-vous vraiment que nous allons trouver des œufs ici ? demanda Alice, sceptique. Nous sommes plutôt loin du chapiteau.

— Je parie qu’il y en a au moins deux. Regardez du côté des sacs.

Il avait raison. Ils découvrirent trois œufs, un derrière un sac, un dans un pot et un autre caché derrière une pelle.

— Quels sont les sujets de conversation que vous m’autorisez à aborder ? s’enquit-il lorsqu’ils quittèrent la remise.

Alice n’en avait pas la moindre idée.

— Vous allez bien trouver.

— Il est vrai que j’excelle à divertir le beau sexe, mais le simple fait de le mentionner nous ramène dangereusement près des sujets illicites.

Alice hésitait entre rire et grincer des dents. Kit était impossible… et adorable.

— J’aurais vraiment dû mieux me renseigner sur vous avant de venir frapper à votre porte.

Était-ce vraiment elle qui badinait ainsi ?

— Regrettez-vous de m’avoir choisi comme professeur ? Ô femme cruelle !

Alice se mordit la lèvre pour s’empêcher de sourire. Elle ne s’était pas sentie d’humeur aussi légère depuis des lustres. Ce type de rapports décontractés était une nouveauté pour elle. Bien sûr, c’était en grande partie grâce à Kit. Avec lui, tout semblait facile.

Elle avait envie de mieux le connaître. Même s’il ne lui donnait pas de leçons de séduction, elle découvrirait peut-être à son contact le secret de son aplomb et de cette joie de vivre qui faisaient son charme.

— Je suis curieuse de connaître vos loisirs et vos centres d’intérêt. Que faites-vous de tout ce temps que vous ne consacrez pas à l’introspection ?

Sa remarque provoqua un petit rire qui l’enchanta secrètement. Il la trouvait drôle ! Elle n’avait pas l’habitude d’amuser les messieurs. Elle bavardait parfois avec le personnel de maison, mais hormis l’équipe qui travaillait aux cuisines, les domestiques restaient sur la réserve.

— Vous n’allez peut-être pas le croire, mais je suis sur le point d’ouvrir un club-restaurant, déclara-t-il.

— Quelle différence avec un club normal ?

— On pourra y déguster un bon repas et assister à des spectacles. Il en existe déjà un au Metropolitan Opera. Il a ouvert après l’incendie, et il est assez confidentiel. Le mien aura plus d’envergure.

— Cela me paraît dans vos cordes.

— Merci. Je ne suis pas seul à me lancer dans l’aventure. Mon ami Preston détient la moitié des parts.

— Preston Clarke ? Le promoteur ?

Bien qu’Alice soit de Boston, ce nom ne lui était pas inconnu.

— Vous avez entendu parler de lui ? Oh, regardez dans ce buisson. Je crois que j’aperçois un œuf.

Alice se pencha et récupéra un œuf bleu qu’elle déposa dans le chapeau.

— M. Clarke est venu à l’hôtel où je réside à New York. Il a essayé de débaucher le chef cuisinier.

— Vous séjournez au Fifth Avenue Hotel ?

— Oui. Ma mère apprécie la décoration des chambres.

— Et comment êtes-vous au courant de cette histoire… entre Preston et le chef ?

— J’étais là quand ça s’est passé.

Il s’arrêta brusquement. Un œuf bascula hors du chapeau et tomba par terre.

— Vous étiez présente ? Dans les cuisines ?

Alice se baissa pour ramasser l’œuf et le remettre dans le haut-de-forme.

Il n’était pas question qu’elle révèle son secret à Kit. Elle se passionnait pour la gastronomie depuis des années, mais sa mère lui avait strictement interdit de cuisiner.

Elle haussa les épaules.

— Il m’arrive d’aller y faire un tour.

— Vous vous dérobez. Est-ce pour chiper une part de gâteau que vous rôdiez là-bas ?

Oh, voyons ! Quand elle voulait un gâteau, elle le faisait elle-même.

— Non. Si je vous réponds, vous allez vous moquer de moi. Et Dieu sait que je n’ai pas envie d’être humiliée une fois de plus.

— Vous n’avez pas à être gênée, je vous assure. Et je vous préviens, si vous ne parlez pas, je jette ces œufs dans la mer.

— Allez-y, ça m’est bien égal.

— Vous ne voulez pas gagner un bijou ?

— J’en ai bien assez comme ça.

— Bon, je vous jure que je ne me moquerai pas de vous.

Il semblait sincère. Elle sentit sa résolution faiblir.

— Promis ?

Kit posa la main sur son cœur.

— Si je ris, j’accepte de vous donner des leçons de séduction. Et tant pis pour Maddie.

Alice redressa la tête.

— Angelo est un ami et…

— Attendez… Angelo ? Vous ne parlez tout de même pas d’Angelo Franconi ? Le chef Franconi ?

— Si.

Kit en resta bouche bée.

— Il a travaillé pour mes parents à Boston avant de venir à New York.

Elle avait passé toute son enfance à lui poser des questions et à le regarder travailler.

Kit reprit ses esprits.

— C’est incroyable ! Oh, il faut que vous nous aidiez !

— Que je vous aide ? Comment cela ?

— Nous voulons absolument l’engager au club, mais il refuse de venir travailler pour nous.

— Il ne quittera jamais l’hôtel.

Angelo se plaisait à New York, et les patrons du Fifth Avenue Hotel le payaient grassement. Être chef cuisinier d’un établissement aussi prestigieux était une véritable réussite. En allant travailler dans un restaurant de catégorie inférieure, il régresserait.

— En êtes-vous sûre ?

— Certaine.

— Enfer, marmonna Kit, dont le regard se perdit au loin.

— Il y a d’autres chefs doués, vous savez.

— Sans doute, mais personne n’a son talent. C’est le meilleur cuisinier de New York, peut-être de tout le pays. Croyez-vous qu’il accepterait de nous vendre quelques recettes ? Cela nous permettrait de jouir de sa notoriété sans avoir à l’embaucher.

— Je n’en sais rien. C’est possible.

Une idée était en train de germer dans la tête d’Alice. Un plan tortueux qui permettrait que tout le monde soit gagnant.

— Par curiosité, quelles sont les recettes qui vous intéressent plus particulièrement ? demanda-t-elle.

— La canette à la bigarade, bien sûr. Et cette volaille servie avec du riz…

— La poularde à la portugaise. Quoi d’autre ?

— Le homard Thermidor… Oh, il faudrait que j’y réfléchisse davantage, mais nous aurions besoin de six ou sept plats principaux, ainsi que de quelques desserts. Pourriez-vous intercéder en notre faveur ?

— Éventuellement.

Il eut un sourire radieux.

— Fantastique ! J’ai hâte de le dire à Preston.

— Je n’ai pas encore accepté de vous aider, rétorqua-t-elle.

Le visage de Kit se ferma. Il plissa soudain les paupières.

— Et que faudrait-il pour vous convaincre ?

Alice laissa le silence s’étirer. Kit était malin. Il pouvait deviner tout seul.

Ses sourcils noirs se soulevèrent, puis il secoua la tête avec un rire bref.

— Oh, je vois. Bien joué, Alice. On dirait que je vais être votre professeur, finalement.

— Vraiment ? Vous êtes d’accord ?

— Si Franconi accepte de nous vendre ses recettes, oui. Il faudra prendre rendez-vous avec lui dès notre retour à New York.

— Pas nécessairement.

— Je dois obtenir son accord.

— Bien sûr, mais les recettes sont… ici, dit-elle en se tapotant la tempe.

— Vous les avez mémorisées ?

Non seulement elle les connaissait par cœur, mais elle en avait exécuté la plupart.

— Oui, presque toutes. Je lui enverrai un télégramme cet après-midi pour que nous tombions d’accord sur un prix.

— Excellent ! Dans ce cas, vous les mettrez par écrit pour moi demain et, en échange, je vous révélerai quelques astuces qui vous permettront de vous distinguer aux yeux de l’homme de votre choix.

C’était un peu court. Alice ne voulait pas seulement quelques « astuces ». Elle voulait se métamorphoser. Après tout, son avenir en dépendait.

Cet arrangement ne lui convenait donc pas.

Son père possédait la deuxième plus grosse compagnie maritime du monde. Ses cargos et vapeurs parcouraient toutes les mers du globe. Il lui avait appris à négocier et à ne jamais se satisfaire d’une première offre.

Redressant les épaules, elle articula d’une voix ferme :

— Non.

— Vous refusez ? Je ne comprends pas. Vous me procurez les recettes, et je vous donne un cours. C’est un échange de bons procédés.

— Pas du tout. Mon intervention vous permettra de lancer votre affaire, et moi je n’aurai reçu que quelques conseils. Ce qui serait vraiment équitable, ce serait que vous me donniez une leçon pour chaque recette fournie.
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Kit considéra la mince jeune femme qui lui faisait face. Pour une personne prétendument timide, elle était sacrément coriace en affaires. Et, pour le moment, il n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle attendait de lui.

— Comme… un cours pratique sur le baiser en échange de la recette de la canette à la bigarade ?

Elle rougit, et son regard se troubla légèrement. Était-elle vraiment sérieuse ? Il aurait aimé pouvoir lire dans son esprit, juste pour savoir si l’idée lui plaisait ou pas.

En ce qui le concernait, plus il la connaissait, plus il avait envie de l’embrasser.

— Ce ne serait pas correct, objecta-t-elle. Comme je vous l’ai dit hier soir, nous pouvons faire cela sous forme de questions-réponses.

— Et les jeux de rôle ?

Il en avait déjà plusieurs en tête. Le fermier et la laitière. Le valet et la riche veuve. La vendeuse et…

C’est une innocente, bon sang !

Il inspira un bon coup, se rappela où il était et à qui il avait affaire. Il ne pouvait pas corrompre une jeune fille.

Ignorant sa question tendancieuse, elle répliqua :

— Nous verrons bien. Alors, sommes-nous d’accord ?

— Oui, marché conclu.

Qu’avait-il à perdre ? Il allait passer quelques heures en compagnie de cette fille étonnante qui allait lui offrir sur un plateau les recettes de Franconi.

Il était gagnant sur tous les tableaux.

— Je vous enverrai un télégramme quand nous serons de retour à New York et…

— Non, non, protesta-t-elle. Cela doit se passer ici. Ce week-end.

— Ici ? Mais… c’est impossible. Maddie va m’embrocher et me faire rôtir vif !

Avec un petit haussement d’épaules, elle prit la direction de la maison. Ravalant un juron, Kit la suivit.

— Pourquoi ne voulez-vous pas attendre que nous soyons à New York ?

— Vous l’avez dit vous-même. Là-bas, je serai beaucoup moins libre de me déplacer.

— Mais…

Miséricorde, si seulement il n’avait pas tant tenu à ces recettes !

Si seulement Preston avait réussi à convaincre Franconi…

Si seulement Maddie ne lui avait pas interdit de frayer avec les héritières…

Puis il se rappela que cette dernière avait deux soupirants, maintenant que le duc, son quasi-fiancé, venait d’arriver au château de la Falaise. Elle risquait d’être très occupée et, avec un peu de chance, ne prêterait guère attention à ce que faisaient ses invités…

Et Kit adorait relever les défis.
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